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Résumé 
La forêt fournit un ensemble de biens et services à l’homme pour satisfaire certains de ses besoins. On enregistre de plus en plus la 
surexploitation et le manque d'informations sur les techniques de propagation des ressources phytogénétiques. L’identification et la 
caractérisation des habitats naturels est un préalable à toute action visant une meilleure conservation d’une espèce. Contrairement 
à d’autres espèces, peu d’études ont abordé cette préoccupation en ce qui concerne Detarium senegalense. La présente étude, réa-
lisée dans le Dahomey Gap, vise à étudier la diversité floristique des habitats naturels de D. senegalense. Les données collectées 
au moyen de relevés phyto-sociologiques dans 103 placeaux de 1000 m2 ont permis d’inventorier 81 espèces. L’analyse factorielle 
des correspondances et la classification hiérarchique ascendante ont permis de discriminer trois groupes floristiquement homogènes 
dans chaque phyto-district, soit douze groupements végétaux dans toute la zone d’étude. La richesse spécifique varie de 22 à 40, 
l’indice de diversité de Shannon varie de 2,25 et 2,98 bits et l’équitabilité de Pielou de 0,36 à 0,51; traduisant des phénomènes de 
dominance des groupements par quelques espèces et le niveau de dégradation élevé desdits groupements. Les principales familles 
sont les Caesalpiniaceae, Fabaceae, Sapotaceae, Sterculiace et Anacardiaceae. La valeur de l’indice de Sorensen varie de 0,30 à 
0,58 traduisant une similarité faible à moyenne. Chaque type d’habitat naturel de D. senegalense est une unité dont l’aménage-
ment nécessitera des principes propres. D’autres pistes de recherches sont à envisager pour améliorer le statut de conservation, la 
valorisation et l’utilisation durable de D. senegalense.
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Abstract
The identification and characterization of the natural habitats of Detarium senegalense is a prerequisite for any action aimed at 
better conservation of the species. The present study carried out in the Dahomey Gap aims to investigate the floristic diversity of 
the natural habitats of D. senegalense. Data is collected using phytosociological surveys in 1000 m2 plots. A total of 103 surveys 
were carried out and 81 species were inventoried. The ordination carried out using factorial correspondence analysis then ascending 
hierarchical classification to evaluate the vegetation groups made it possible to discriminate three floristic groups in each phyto-
district, i.e. twelve plant groups throughout the study area. Species richness varied from 22 to 40 species. The values of the Shannon 
diversity index were between 2.25 and 2.98 bits and those of Pielou equitability were low (0.36 to 0.51) reflecting phenomena of 
the dominance of few species in the groupings and the high level of habitat degradation. The main families are Caesalpiniaceae, 
Fabaceae, Sapotaceae, Sterculiace et Anacardiaceae. The value of the Sorensen index varies from 0.30 to 0.58 reflecting low to 
medium similarity. Each type of natural habitat of D. senegalense is a unit whose management will require its own principles. Other 
studies should to be undertaken to improve the conservation status, valorization and sustainable use of D. senegalense.
Keywords: Diversity, population, natural habitat, Detarium senegalense, plant group, Dahomey Gap

Floristic diversity of plant populations sheltering Detarium senegalense in the 
Dahomey Gap (West Africa)
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INTRODUCTION
Depuis le Sommet de la Terre en 1992, la préservation de la 
biodiversité en tenant compte des besoins des populations 
locales est devenue une préoccupation majeure (Inoussa 
et al., 2013). Malgré cette prise de conscience collective, 
la biodiversité continue de s’éroder engendrant ainsi une 
menace pour l´humanité (Sinsin et Kampmann, 2010). Une 
surexploitation sélective des ressources phylogénétiques 
est à la base d’une dynamique régressive des espèces utiles 
(Kiema et al., 2012). Ainsi, il est impératif d’acquérir une 
meilleure connaissance de la diversité végétale des espèces 
utilisées par les populations pour entreprendre des mesures 
appropriées (Sèwadé, 2018).
Les forêts tropicales de l’Afrique de l’Ouest constituent 
l’un des écosystèmes les plus diversifiés de la planète, 
avec un taux d’endémisme élevé (Marshall et al., 2021). 
Ces écosystèmes, particulièrement dans la zone de transi-
tion en Afrique tropicale, abritent une abondance et une 
diversité remarquables d’espèces végétales (Marshall et 

al., 2021). En jouant un rôle essentiel dans la préservation 
de la vie sur Terre et dans la régulation climatique mon-
diale, les forêts sont dépositaires de la majeure partie de la 
biodiversité terrestre (Balla Eké, 2011; FAO, 2012, 2020). 
Néanmoins, la biodiversité forestière varie en fonction de 
divers facteurs tels que le type de forêt, les caractéristiques 
géographiques, le climat et les sols, mais aussi en raison 
de l’impact anthropique. La déforestation et la dégradation 
des forêts se poursuivent à un rythme alarmant, contri-
buant significativement à la perte actuelle de biodiversité. 
La superficie forestière mondiale estimée à 4,1 milliards 
d’hectares diminue chaque année et est passée à un peu 
moins de 4 milliards d’ha, soit une diminution de 3,1% au 
cours de ces 25 dernières années (FAO, 2018). 
L’expansion de l’agriculture demeure le principal moteur de 
la déforestation et de la fragmentation des forêts, entraînant 
une perte de biodiversité. Les forêts, en tant qu’écosys-
tèmes complexes, fournissent une multitude de biens et 
services essentiels à l’humanité pour répondre à ses besoins. 
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Parmi ces biens, les produits forestiers non ligneux (PFNL) 
occupent une place prépondérante, servant d’aliments aux 
populations locales tout au long de l’année. Cependant, la 
sur-utilisation de ces ressources et le manque d’informa-
tions sur leur propagation et leur régénération représentent 
des menaces pour la sécurité alimentaire et les revenus des 
populations qui en dépendent. Face à ces défis anthropiques 
et climatiques, l’étude des espèces forestières locales de-
vient cruciale pour garantir la conservation des écosystèmes 
forestiers (Eyog Matig et al., 2002; Biloso, 2008).
Parmi les espèces forestières les plus touchées par des 
menaces de survie, nous pouvons citer Xylopia aethiopica 
(Neuenschwander et al., 2011), Prosopis africana (Houèt-
chégnon et al., 2015), Detarium senegalense (Houénon 
et al., 2022; Dossa et al., 2019; Dangbo et al., 2019a). 
Fort heureusement, D. senegalense connaît ces dernières 
années un regain d’intérêt grâce à l’importance de certains 
de ses organes dans l’industrie agro-alimentaire, dans 
la pharmacopée traditionnelle, etc. La population locale 
exploite différentes parties de la plante pour une multitude 
d’utilisations (Dangbo et al., 2019a; Burkill, 1995). Selon 
Diop et al. (2010) l’espèce fournit des fruits de haute valeur 
économique et fait partie des espèces fruitières forestières 
les plus importantes dans l’économie d’exploitation.
Les connaissances floristiques et phyto-sociologiques sont 
importantes pour la réussite de tout programme de conser-
vation et de sauvegarde des ressources phytogénétiques 
(Gnoumou et al., 2021; Rebbas et al., 2012). Comprendre 
la diversité floristique, le lien entre les communautés végé-
tales coexistantes et les relations de dépendance avec leur 
environnement sont une base de référence pour une gestion 
durable des ressources forestières (Gnoumou et al., 2021). 
La détermination d’espèces indicatrices des communautés 
végétales permettant de caractériser une phytocénose est 
de nos jours un sujet actif de recherche en science végétale 
(Willner et al., 2009; Cáceres et al., 2008; Chytrý et al., 
2002; Bruelheide, 2000).
Plusieurs travaux ont été menés et ont permis de mettre 
en exergue des connaissances ethno-botaniques, l’impor-
tance socio-économique, les propriétés biochimiques et 
physico-chimiques de l’espèce sans oublier la probléma-
tique de l’existence ou non d’une forme qui produirait des 
fruits toxiques. On pourrait citer entre autres, Amaku et 
al. (2021), Olatundji et al.(2021), Houénon et al. (2021), 
Dossa et al. (2019); Dangbo et al. (2019) a et b, Sanni et 
al. (2018), Diop et al. (2013), et Cavin (2007). La plupart 
de ces études antérieures se sont intéressés aux organes 
de l’espèce et peu à la diversité écologique de ses habi-
tats naturels alors que ces connaissances sont plus que 
capitales pour assurer un meilleur statut de conservation à 
l’espèce. La gestion durable de D. senegalense requiert des 
connaissances précises dans certains domaines spécifiques 
de l’écologie dont la diversité floristique et l’état de la 
biodiversité. C’est dans ce cadre que s’inscrit la présente 
étude qui vise à i) investiguer sur la diversité des groupe-
ments végétaux des peuplements ligneux à D. senegalense 
du Dahomey Gap et ii) apporter des informations sur la 
biodiversité desdits groupements. 

MÉTHODOLOGIE
Zone d’étude
Les denses forêts tropicales humides d’Afrique de l’Ouest 
et du Centre se trouvent divisées en deux sections par le 
Dahomey Gap, un corridor large d’environ 200 km (Deme-
nou et al., 2018). Ce couloir est caractérisé par une végé-
tation plus ouverte et il s’étend à travers le Bénin, le Togo 
et l’est du Ghana. À l’ouest, on trouve la forêt tropicale de 
Haute-Guinée, qui s’étend de la Sierra Leone au Ghana. À 
l’est, s’étend la forêt tropicale de Basse-Guinée, s’étirant du 
sud du Nigeria à la République du Congo. Cette région est 
ensuite suivie par la forêt tropicale congolaise, qui s’étend 
à travers la République démocratique du Congo jusqu’au 
rift Albertin en Afrique de l’Est.
La présente étude a été réalisée dans le Dahomey Gap 
notamment dans les phytodistricts du Borgou sud et de 
Bassila au Bénin et dans les zones écologiques III et IV au 
Togo (Figure 1).
Échantillonnage et collecte des données
Au sein des différentes zones phyto-géographiques des 
formations végétales abritant D. senegalense ont été ciblées 
pour la collecte des données. Les habitats abritant D. sene-
galense ont été répertoriés grâce à une phase exploratoire et 

Figure 1: Carte de localisation des zones explorées (6 et 7 du 
Bénin; 3 et 4 du Togo)
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à l’exploitation de la thèse de Adomou (2005), de la Flore 
Analytique du Bénin (Akoègninou et al., 2006), de la base 
des données de l’inventaire forestier national du Bénin 
(IFN, 2008) et des données de Dangbo et al. (2019b).
Un échantillonnage stratifié a été réalisé suivant les forma-
tions végétales qui abritent D. senegalense. Les placeaux 
ont été installées de façon orientée c’est-à-dire dès qu’un 
pied de D. senegalense est rencontré lors de la marche sur 
les transects (Figure 2). Ensuite d’autres placeaux sont 
installées dans un rayon de 50 à 100 m autour de nouveaux 
pieds de l’espèce. Les unités d’échantillonnage sont des 
placeaux de 1000 m2 (50 m x 20 m de part et d’autre du 
lit pour les galeries et circulaire de rayon 17,85 m dans les 
différents types de forêts denses). Dans les forêts galeries 
où les quelques rares individus de l’espèce sont disposés sur 
la plaine inondable et de part et d’autre du lit principal des 
cours d’eau. Les placeaux ont été installés lorsqu’au moins 
un individu de D. senegalense est présent et, une distance 
de 50 à 100 m et plus a été observée entre deux placettes 
consécutifs dans une même forêt. L’étude de la végétation 
proprement dite a été faite selon la méthode sigmatiste de 
Braun-Blanquet (1932). Cette méthode a été appliquée par 
plusieurs auteurs dans le Dahomey Gap pour décrire les 
structures végétales (Assede et al., 2023; Seou et al., 2022; 
Folahan, et al., 2018; Adjonou et al., 2016; Goussanou et 
al., 2010; Adjossou, 2009). 
Lors de chaque relevé, différents paramètres floristiques et 
stationnels ont été notés. Il s’agit notamment de la stratifica-
tion, la présence, l’abondance-dominance, le recouvrement 
moyen, la situation topographique et les types de sol. Au 
total 103 placeaux ont été inventoriés dans l’ensemble des 
zones phyto-géographiques étudiées dont 25 dans le Bor-
gou sud, 25 dans Bassila, 26 dans la zone III et 27 dans la 
zone IV. A l’intérieur de chaque placeau, les mesures des 
individus ont porté sur le diamètre à 1,30 m du sol de tous 
les arbres de D. senegalense et de tous les autres arbres du 
peuplement à l’aide du ruban π et les hauteurs (totale et 
fût) des pieds de D. senegalense à l’aide du clinomètre. Les 
traces d’exploitation éventuelles (coupe complète, collecte 
des fruits) de chaque pied ont été notées. Les différentes 
pressions qui s’exercent sur les populations de cette espèce 
ont été également collectées. Lors de chaque relevé, diffé-
rents paramètres floristiques et stationnels ont été notés. Il 
s’agit notamment de la stratification, la présence, l’abon-
dance-dominance, le recouvrement moyen, la situation 
topographique et les types de sol.

Traitement des données
L’étude de la diversité floristique des habitats naturels de 
D. senegalense a été effectuée sur la base d’indicateurs de 
diversité. La liste floristique a été établie par relevés et par 
zone phyto-géographique suivant les nomenclatures de 
Akoègninou et al. (2006). 
L’ensemble des relevés phyto-sociologiques a été soumis à 
une analyse sommaire et des nuages de points se sont formés 
avec un mélange de points venant de divers phyto-districts. 
Dans un second temps une analyse pas à pas c’est-à-dire 
phyto-district par phyto-district a été réalisé. Les relevés 
de chaque phyto-district a été soumis à l’analyse factorielle 
des correspondances à l’aide des paquages du logiciel R. La 
technique de traitement utilisée est celle de la «Detrended 
Correspondance Analysis» (DCA) qui est une forme amé-
liorée de l’Analyse Factorielle des Correspondance (AFC), 
méthode qui permet une ordination dans un espace réduit 
de nuage constitué par les relevés (objets) et de celui des 
espèces (variables). Elle autorise ainsi une compréhension 
facile des différentes structures (groupes de relevés, groupes 
d’espèces) grâce à l’examen des projections des nuages de 
relevés dans les différents plans factoriels obtenus. La DCA 
tout comme l’AFC est une technique d’analyse multivariée 
dont l’intérêt réside dans sa capacité à effectuer un regroupe-
ment homogène des relevés sur la base de leur composition 
floristique (pourcentage de ressemblance). Les relevés sont 
représentés dans un plan factoriel dont chacun des axes 
représente le gradient d’un des facteurs du milieu (variables 
explicatives). Les groupes de relevés homogènes ainsi sépa-
rés sont appelés «groupements». Chaque groupement végé-
tal est donc caractérisé par une composition spécifique bien 
définie dans laquelle les espèces caractéristiques révèlent par 
leur présence une écologie particulière et autonome. C’est 
l’une ou les deux principales espèces caractéristiques qui 
donnent leurs noms au groupement considéré. 
Sur la base des groupes issus de l’analyse DCA et suite à 
l’estimation du seuil de liaison entre les espèces des unités de 
végétation correspondant à des compositions floristiques et à 
des conditions écologiques bien définies ont été constituées. 
Kokou et Caballé (2000) ont déjà utilisé cette méthode pour 
discriminer les groupements végétaux des îlots forestiers de 
la plaine côtière Togolaise.
Détermination des espèces caractéristiques
La combinaison des paramètres présence-absence, abon-
dance-dominance et surface terrière ont permis de déter-
miner les espèces éligibles pour être caractéristiques des 
groupements végétaux. 
Selon Duvigeaud (1946, 1949), le groupe socio-écologique 
est un ensemble d’espèces ayant entre elles une affinité 
sociologique plus ou moins grande, marquée par une ten-
dance à se rassembler dans un biotope déterminé, c’est-à-
dire dans des conditions de milieu déterminées. Sokpon 
(1995) a utilisé cette méthode pour déterminer les espèces 
caractéristiques des groupements végétaux de la forêt 
dense humide semi-décidue de Pobè. Selon Fager (1963) 
un groupement végétal est fondé par une fréquence de co-
occurrence suffisamment élevé d’espèces le constituant. 
Kokou et Caballé (2000) indiquent qu’il s’agit d’espèces 
principales (fréquence élevée) ou caractéristiques (espèces 
propres à un groupement).

Figure 2: Dispositif d’échantillonnage dans un massif fores-
tier (forêt dense) abritant D. senegalense
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Calcul des indices de diversité
Les analyses pour la description des groupements végétaux 
a été effectuée sur la base des données sur les peuplements 
ligneux; arbre de diamètre ≥ 10 cm (Tableau 1). Il en a été de 
même pour le calcul des indicateurs de diversité (la richesse 
spécifique, l’indice de diversité de Shannon, l’équitabilité 
de Pielou, indice de similarité de Sorensen). Dans l’étude 
des différents indicateurs écologiques, certains auteurs ont 
considéré les ligneux de dbh ≥ 5 cm et/ou ceux de dbh ≥ 10 
cm Sokpon (1995) ou exclusivement les arbres de dbh ≥10 
cm (Houénon et al., 2022; Adjonou et al., 2016).

RÉSULTATS
Individualisation des groupements végétaux des 
habitats naturels de D. senegalense 
L’analyse discriminate pas à pas, trois groupes se sont for-
més au niveau de chaque phyto-district.

Phyto-district du Borgou sud
Les résultats d’analyses révèlent pour cette zone trois phy-
tocénoses. Le groupe qui s’est détaché est celui de la forêt 
dense semi-caducifoliée (G1). Le bloc des relevés restants 
est celui des formations riveraines qui s’est scindé plus tard 
en deux sous blocs dont G2 représente la forêt galerie te G3 
celle ripicole (Figure 3).

Tableau 1: Indicateurs écologiques

Paramètre Formule Observations

Richesse moyenne spécifique 
(S) Avec Sn: la richesse spécifique moyenne; Si: richesse

L’indice de diversité de 
Shannon (H en bits) 

Pi = ri / r où ri désigne le nombre d’individus d’une espèce i 
et r le nombre total d’individus dans le placeau

L’indice d’équitabilité de 
Pielou (Eq)

S désigne la richesse spécifique et Log2S la diversité 
maximale.

L’indice de similarité de 
Sorensen (Cs)   Cs= (2*a) / (2a+b+c)

 a: le nombre d’espèces communes aux deux groupements; 
b et c sont les nombres d’espèces absentes dans l’un des 
groupements mais présentes dans l’autre. L’indice de 
Sorensen varie entre 0 (aucune similarité) et 1 (similarité 
totale).

La diversité supraspécifique 

Elle représente un aspect de la biodiversité autrefois très 
négligé (Lamotte, 1995 cité par Schwal, 2004) et correspond 
à la diversité des taxons évalué à un niveau supérieur à 
l’espèce. Cet indice est important puisqu’il révèle des altérités 
qui pourraient être masquées si nous ne considérons que la 
richesse spécifique. Par exemple, un peuplement renfermant 
une centaine d’espèces est considéré comme moins diversifié 
s’il est composé d’espèces appartenant toutes à un même 
groupe taxonomique que si celles-ci appartiennent à des 
groupes très différents. D’autant plus que des espèces très 
différentes les unes des autres contribuent davantage à la 
diversité globale que des espèces proches (Schwal, 2004). 
Dans la présente étude la diversité supraspécifique au niveau 
de la famille qui a été considérée.

Figure 3: Arbre hiérarchique des relevés du phyto-district du 
Borgou sud
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Phytodistrict de Bassila
Les résultats sortis d’analyse révèlent pour ce phytodistrict 
trois groupements végétaux à savoir: G1 forêt dense humide 
semi-décidue; G2 et G3, le bloc des formations riveraines, 
représentant respectivement les relevés des forêts galerie 
et ripicole. La figure 4 présente l’arbre hiérarchique des 
relevés.

Zone phytogéographique III
La classification hiérarchique ascendante pour ce district 
phytogéographique a donné un premier groupe de forêt 
dense semi-caducifoliée (G1) et deux autres groupes G2 
et G3 représentant les relevés de forêts galerie et ripicole.

Zone phytogéographique IV
Contrairement aux 3 précédentes zones phyto-géogra-
phiques, la zone IV est toute particulière.
Les résultats des analyses ont révélé les groupements 
végétaux suivants: G1 qui est composé des relevés de forêt 
ripicole, G2, forêt dense humide semi-décidue et G3 forêt 
dense semi-caducifoliée C.

Identification des espèces caractéristiques des phytocénoses 
Les deux espèces caractéristiques de chaque groupement 
végétal identifié sont présentés dans le tableau 2. Les forêts 
riveraines ont en commun Pterocarpus santalinoides, les 
forêts galeries Cola gigantea et les forêts denses semi-
caducifolié Malacantha alnifolia. La forêt dense humide 
semi-décidue typique de la zone IV est caractérisée par 
Piptadeniastrum africanum et Albizia sp.
Paramètres de diversité des groupements végétaux 
suivant les zones phyto-géographiques
Le tableau 3 présente les indicateurs de la diversité spé-
cifique des différents groupements végétaux suivant les 
zones phyto-géographiques. La richesse spécifique varie 
de 26 à 38 dans le Borgou sud, de 35 à 39 dans Bassila, 
de 22 à 25 dans la zone III et de 25 à 40 dans la zone IV. 
Les plus faibles valeurs ont été obtenues dans la zone III 
et ceci s’explique par le niveau de dégradation très avancé 
des habitats de D. senegalense dans cette zone à l’excep-
tion de la réserve d’Abdoulaye. Les valeurs de l’indice de 
diversité de Shannon obtenues pour l’ensemble des phyto-
cénoses et dans les différentes zones phyto-géographiques 
varient entre 2,25 et 2,93 bits. Ainsi, nous avons deux cas 
de figures: ISH < 2,5 bits et 2,5 bits < ISH < 4 bits. Il s’en 
suit que les phytocénoses: forêt dense semi-caducifoliée 
du Borgou sud, forêt riveraine et forêt galerie de la zone III 
puis forêt galerie et forêt dense humide semi-caducifoliée 
de la zone IV ont chacune une diversité faible. Quant aux 
autres phytocénoses, elles sont de diversité moyenne. En 

Figure 4: Arbre hiérarchique des relevés du phyto-district du 
Bassila

Figure 5: Arbre hiérarchique des relevés de la zone III

Figure 6: Arbre hiérarchique des relevés de la zone IV
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ce qui concerne la valeur de l’équitabilité de Pielou, elle est 
relativement faible dans la quasi-totalité des phytocénoses 
étudiées. Elle varie de 0,36 à 0,46 et dénote de l’existence de 
plusieurs espèces rares au sein de ces communautés végé-
tales et du phénomène de dominance de certaines espèces 
sur les autres. C’est au niveau de la forêt dense humide 
semi-décidue de la zone IV que la valeur de l’équitabilité 
de Pielou est de 0,51; une tendance à la moyenne.
Diveristé supraspécifique
La présente étude s’est donc intéressée à la diversité des 
familles au sein de chaque phytocénose et dans chaque zone 
phyto-géographique..
Au niveau du Borgou sud La forêt ripicole compte 12 
familles dont las Fabaceae (16%) viennent ensuite les 
Caesalpiniaceae, les Sapindaceae, les Anacardiaceae et 
les Bombarcaceae avec un taux de 11%. La forêt galerie 
compte 14 familles et est dominée par Caesalpiniaceae 
(15%), puis les Sapindaceae, les Fabaceae, Sterculiaceae 
et les Mimisaceae (10%). Quant à la forêt dense semi-ca-
ducifoliée, elle est dominée par les Caesalpiniaceae, les 
Mimosaceae et les Arecaceae (14%) suivis avec un groupe 
de huit familles avec un taux de 7% chacune (Figure 7).

Au niveau du phyto-district de Bassila, il a été recensé au 
total 11 familles dans la forêt ripicole (Figure 8). Ce sont les 
Caesalpiniacaea qui viennent en tête (24) suivis de 3 autres, 
Sapotaceae, Anacardiaceae et Moraceae (12% chacune). 
Quant à la forêt galerie, elle compte 13 familles domi-
nées par les Sterculiaceae (16%) puis les Mimosaceae et 
Meliacaea (12%). La forêt dense semi-décidue, avec ses 11 
familles est dominée par les Caesalpiniaceae (19%) suivis 
des Fabaceae et Moraceae (14%) puis Sapindaceae (12%).

La forêt ripicole de la zone III compte 10 famille dominée 
par les Caesalpoiniaceae (24%) suivies des Sapotaceae 
(18%) puis des Fabaceae et Anacardiacaeae (12%) (Figure 
9). Quant à la forêt galerie, 12 familles y ont été recensées 
avec les Fabaceae en tête (19%) suivies des Caesalpinia-
ceae (14%) et des Sapotaceae (13%). La forêt dense semi-
caducufoliée ne compte que 9 familles dont les Sapotaceae 
(25%), Caesalpiniaceae (17%), les Fabaceae (9%), les 
Rutaceae (8%) et les Sterculiaceae (8%).
La forêt ripicole de la zone phytogéographique IV compte 
16 familles avec une dominance relative des Caesalpinia-
ceae, (14%), Bignoniaceae (9%), Lecythiadaceae (9%) et 
Mimosaceae (9%) (Figure 10). Dans la forêt dense humide 

Tableau 2: Groupements végétaux par zone phytogéographique étudiée
Zone phyto-
géographique Formation végétale Iden-

tifiant Groupement végétal

BORGOU SUD
Forêt ripicole FR Forêt riveraine à Pterocarpus santalinoides et Manilkara multinervis
Forêt galerie FG Forêt galerie à Cola gigantea et Napoleonaea leonensis
Forêt dense semi-caducifoliée FDsc Forêt dense semi-caducifolié à Dialium guineense et Malacantha alnifolia

BASSILA
Forêt ripicole FR Forêt riveraine à Pterocarpus santalinoides et Berlinia grangiflora
Forêt galerie FG Forêt galerie à Cola gigantea et Napoleonaea leonensis
Forêt dense semi-décidue FDsd Forêt t dense semi-décidue à Cola gigantea et Malacantha alnifolia

ZONE III
Forêt ripicole FR Forêt riveraine à Pterocarpus santalinoides et Cynomettra megallophylla
Forêt ripicole FG Forêt galerie à Cola gigantea et Diospyros mespiliformis
Forêt dense semi-caducifoliée FDsc Forêt dense semi-caducifolié à Cola gigantea et Dialium guinense

ZONE IV
Forêt galerie FG Forêt galerie à Cola gigantea et Cleistopholis patens
Forêt dense humide semi-décidue FDhsd Forêt dense semi-décidue à Piptadeniastrum africanum et Albizia sp
Forêt dense semi-caducifoliée FDsc Forêt dense semi-caducifolié à Cola gigantea et Malacantha alnifolia

Tableau 3: Indices de diversité écologique

Paramètres Borgou sud Bassila Zone III Zone IV
FR FG FDsc FR FG FDhsd FR FG FDsc FR FDhsd FDsc

S 26 38 27 35 35 39 24 22 25 25 40 36
H 2,56 2,53 2,42 2,56 2,98 2,79 2,25 2,26 2,64 2,32 2,93 2,32
Eq 0,41 0,39 0,38 0,39 0,46 0,42 0,36 0,38 0,36 0,40 0,51 0,42

S = richesse spécifique, H = indice de diversité de Shannon, Eq= équitabilité de Pielou
FR = forêt ripicole, FG = forêt galerie; FDsd = forêt dense semi-décidue; FDsc = forêt dense semi-caducifolié

Figure 7: Familles recensées dans les groupements végétaux 
du Borgou sud

Figure 8: Familles recensées dans les groupements végétaux 
de Bassila
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semi-décidue 13 familles ont été recensées dont les Cel-
tidaceae et Ebenaceae (15%) puis les Lecythiadaceae, 
Meliaceae et Verbenaceae (10%). Quant à la forêt dense 
semi-caducifoliée, il y a été recensé 13 familles dont les 
Fabaceae, Moraceae (15%) puis les Caesalpiniaceae, 
Sterculiaceae et Combretaceae (10%).

Indice de similarité de Sorensen
Au vu du nombre de famille d’une phytocénose à une autre 
et de la ressemblance notée après l’analyse ayant permis 
la discrimination des différents groupements végétaux, 
cette étude s’est penchée également sur la détermination 
de l’indice de similarité entre les groupements d’une même 
zone géographique. Le tableau 4 présente les valeurs de 
l’indice de similarité de Sorensen sont comprises entre 0,30 
(forêt galerie et forêt dense de Bassila et 0,55 (forêt riveraine 
et forêt galerie de la zone III puis les deux types de forêts 
denses de la zone IV). Bien qu’étant habitat naturel de D. 
senegalense, chaque groupement a ses spécificités quant à la 
composition floristique. La similarité existe mais en dessous 
de la moyenne pour la plupart des groupements végétaux.

DISCUSSION
Distribution des groupements végétaux suivant les 
zones écologiques
Le système de classification phyto-sociologique de la 
végétation selon l’approche de Braun-Blanquet largement 
utilisée en Europe (Mucina et al., 2016) et en Afrique de 
l’Ouest (Assede et al., 2023) depuis des décennies a per-
mis d’obtenir, pour la plupart, des groupements végétaux 
ligneux déjà décrits par certains auteurs. L’identification 
syntaxonomique vise à identifier les différents groupements 
végétaux présents sur une zone phyto-géographique donnée 
et l’association (de plusieurs espèces) est l’unité de base de 
la classification phyto-sociologique (Mucina et al., 2016). 
Le phyto-district du Borgou sud a un climat de type tropical 
sec ou soudanien avec une pluviométrie d’environ 1200 
mm par an. Sur le plan de la végétation, on y rencontre 
selon Akoegninou et al. (2006) des forêts denses humides 
semi-décidues. Quant au phyto-disctrict de Bassila, il 
englobe la ‘Dry semi-deciduous forest, fire zone subtype’ 
décrit par Hall et Swaine (1981). Selon Akoegninou et al. 
(2006) c’est la terminaison au Bénin du faciès sec de la forêt 
semi-décidue du Ghana et du Togo qui apparaît comme une 
enclave dans la zone soudano-guinéenne. La particularité 
de ce secteur est la forte pluviométrie (1300 mm par an). 
La zone phyoto-géographique III est très semblable au 
phyto-district de Bassila. Par contre la zone IV qui béné-
ficie de conditions pluviométriques et d’humidité toutes 
particulières. Elle est la seule à comporter d’authentiques 
forêts du type semi-sempervirent (Knapp, 1973). C’est la 
zone qualifiée de «fire zone subtype of ‘Dry semi-deciduous 
forest» par Hall et Swaine (1981).
Les résultats d’identification des groupements végétaux 
révèlent que nous avons une constante dans les phyto-
districts du Borgou sud, de Bassila et la zone III avec trois 
(03) groupes: les forêts riveraines, les forêts galeries et les 
forêts denses humides semi-décidues ou caducifoliées selon 
le cas. Ces trois zones sont caractérisées par un climat à une 
saison de pluie et une saison sèche couvrant elle, quatre mois 
secs au moins. Selon Adjanohoun (1964), la distinction 
entre la forêt riveraine ou forêt ripicole et la forêt galerie 
proprement dite se base sur l’importance des cours d’eau 
qu’elles longent, laquelle influence la composition spéci-
fique de ces formations. Sur cette base, les forêts riveraines 
sont celles qui couvrent les berges des fleuves et des rivières. 
Elles sont plus étendues et plus développées que les galeries 
forestières (Sokpon,1995). Devineau (1984) considère les 
forêts ripicoles comme étant les formations qui bordent les 

Figure 9: Familles recensées dans les groupements végétaux 
de la zone III

Figure 10: Familles recensées dans les groupements végétaux 
de la zone IV

Tableau 4: Indices de similarité de Sorensen entre groupement végétal des 4 zones phyto-géographiques 
Borgou sud Bassila

Groupements FR FG FD Groupements FR FG FD
FR FR
FG 0,46 FG 0,43
FDsc 0,48 0,46 FDsd 0,47 0,30

Zone III Zone IV
Groupements FR FG FD Groupements FR FDhsd FDsc
FR FG
FG 0,55 FDhsd 0,44
FDsc 0,42 0,41 FDsc 0,34 0,55

FR = forêt ripicole, FG = forêt galerie; FDsd = forêt dense semi-décidue; FDsc = forêt dense semi-caducifolié
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cours des fleuves ou des rivières importantes. Les forêts 
galeries sont généralement moins larges et sont liées à des 
cours d’eau de moindre importance, permanents ou tem-
poraires. Cette définition liée à la nature des cours d’eau 
sera approuvée par d’autres auteurs (Natta, 2003; Sokpon 
et al., 2001). Selon FAO (2003), les forêts riveraines sont 
des tampons forestiers le long des cours d’eau. Sokpon 
(1995) a eu parmi les groupements végétaux de la forêt 
naturelle de Pobè, la forêt riveraine à Cleistopholis patens 
et Ficus mucuso. Adjossou et al, (2022) ont décrit plusieurs 
groupements de la zone IV dont les forêts riveraines où sont 
mieux représentées les espèces spécifiques telles que Ster-
culia tragacantha, Pycnanthus angolensis, Cleistopholis 
patens, Lecaniodiscus cupanioides et Cola gigantea. Pour 
Assede et al. (2023), les forêts riveraines sont marquées 
par la présence entre autres de Cola laurifolia. De plus, 
Sopkon et al. (2001) ont identifié le long des grands cours 
d’eau du Bénin (Ouémé et affluents) un groupement végétal 
caractéristique des forêts riveraines avec comme espèces 
caractéristiques comme Pterocarpus santalinoides et Cola 
laurifolia. Ce type de groupement végétal connaît pendant 
une période de l’année de fortes inondations et d’exondation 
avec de courtes périodes de ressuyement. Selon les mêmes 
auteurs, les galeries forestières se développent le long des 
cours d’eau temporaires.
Adjossou (2004), pour sa part, a établi que dans la zone 
phyto-géographique IV, on enregistre plusieurs groupements 
végétaux de forêts riveraines, dont entre autres, la forêt rive-
raine à Cola gigantea, la forêt riveraine à Berlinia grandiflora, 
la forêt riveraine à Cleistopholis patens, la forêt riveraine à 
Piptadeniastrum africanum et la forêt riveraine à Pterocarpus 
santalinoides. Il précise que les deux derniers groupements vé-
gétaux se retrouvent dans les zones de forêts denses humides. 
Toujours selon Adjossou et al., (2022), ils ont identifié dans le 
Dahomey Gap la forêt galerie ou forêt fluviale à Cynometra 
megalophylla et Pterocarpus santalonoides. Ce type de grou-
pement correspondant au groupement de forêt ripicole ou forêt 
galerie selon la zone phytogéographique et l’importance des 
cours d’eau. Nos résultats corroborent ces différents résultats 
obtenus dans diverses zones climatiques similaires. 
En ce qui concerne les forêts denses humides semi-décidue 
ou semi-caducifoliée Folahan et al. (2016) ont eu dans la 
Lama la forêt dense semi-décidue à Lonchocarpus sericeus, 
une espèce très présente dans les forêts denses semi-déci-
dues ou caducifoliées des phytodistricts du Borgou sud, 
Bassila et la zone III, des groupements similaires donc. 
Par contre, Hall et Swaine (1981) ont qualifié les types 
de formations observées dans la zone IV de Dry semi-de-
ciduous forest. Adomou (2005) a conclu que l’existence 
d’un groupement à Terminalia superba et Piptadeniastrum 
africanum correspond au type le plus humide de forêt dense 
semi-décidue typique de l’Afrique de l’Ouest, une phyto-
cénose qui dominerait la végétation du Dahomey-Gap. Par 
ailleurs, la présence entre autres de Khaya grandifoliola, 
Aubrevillea kerstingii, Triplochiton scleroxylon, Milicia 
excelsa dans le district phytogéographique de Bassila et la 
zone IV témoigne de la spécificité des formations végétales 
desdites zones. Kokou (1998) a identifié dans le couloir du 
Dahomey qui est une interruption de la forêt tropicale ouest-
africaine, parmi les groupements végétaux se développant 
sous une pluviométrie de 1000 à 1200 mm/an la forêt dense 
semi-caducifoliée occupant la terre de barre et certaines 

vallées puis au contact des savanes guinéennes. Ce type de 
formation n’est rien d’autre que la forêt dense semi-décidue 
à faciès sec identifiée par Adjonou et al. (2016). Adjossou 
et al., (2022) a identifié dans le Dahomey Gap, la forêt 
tropicale humide caractérisée par la présence entre autres 
des espèces telles que Xylopia villosa et Pentadesma buty-
racea; la forêt dense humide semi-décidue avec la présence 
de Celtis mildbraedii et Aubrevillea kerstingii ; la forêt 
dense sèche semi-décidue avec Antiaris toxicaria et Milicia 
excelsa. Nos résultats concordent bien avec ceux de Adjos-
sou et al., (2022). On déduit de tout ce qui précède que dans 
les 4 zones phyto-géographiques étudiées, D. senegalense 
est une espèce de forêt riveraine, forêt galerie, forêt denses 
humide semi-décidue et forêt dense semi-caducifoliées.

Diversité floristique des habitats naturels de D. senegalense 
Beaucoup de controverses existent sur les valeurs de la 
diversité spécifique des formations végétales. De nombreux 
auteurs (Shafi et Yarranton, 1973; Auclair et Goff, 1971; 
Sokpon, 1995) soutiennent que la diversité spécifique des 
groupements végétaux est généralement très élevée dans 
les premières années de la succession avant de diminuer 
lorsque la tendance finale s’installe (stade climacique). 
De même, Devineau (1984) souligne que la structure du 
peuplement se met en place dès les premières années de la 
succession. Lorsque la forêt atteint sa maturité, on note une 
baisse notable de la richesse spécifique. L’importance de la 
richesse spécifique des peuplements arborescents affiche 
une préférence particulière pour les formations forestières 
fermées (galeries forestières, forêts denses) que dans les for-
mations ouvertes. Cette faiblesse de la richesse spécifique 
des phytocénoses ouvertes s’explique principalement par le 
fait que ce sont des milieux perturbés régulièrement (feux 
saisonniers) et soumis à de fortes contraintes (défrichement, 
exploitation du bois, pâturage, etc.). Ces informations sur 
la diversité spécifique ne renseignent pas toutefois sur les 
abondances des espèces dans le peuplement, d’où l’intérêt 
du calcul de l’équitabilité dans les peuplements étudiés. 
Les valeurs de l’équitabilité sont faibles pour l’ensemble 
des groupements étudiés, signe selon Devineau (1984) de 
la manifestation de phénomènes de forte dominance. Les 
indices de diversité faibles couplés à de faibles valeurs 
d’équitabilité indiquent aussi l’abondance des espèces rares 
et des espèces dominantes dans les groupements considérés. 
Autant il est important de décrire la relation observée entre 
l’habitat et la présence ou l’abondance d’une espèce autant 
il est capital de s’intéresser à la richesse spécifique d’un 
groupement végétal. Dans l’ensemble, la richesse spéci-
fique des groupements végétaux étudiés est faible. Il en 
est de même pour les indices. Ces paramètres sont proches 
de ceux obtenus par Bolla et al. (2019) dans une forêt de 
concession en République Démocratique du Congo, Ali 
et al. (2014) dans la Vallée de l’Ouémé notamment dans 
les groupements à Cynomettra, Elaeis, Milicia et Millettia 
à l’exception de l’indice de l’équitabilité (plus fort). Les 
valeurs de richesse spécifique, d’indice de Shannon et 
d’équitabilité sont inférieurs à celles de Biaou (1999) dans 
la forêt classée de Bassila et Yayi (1998) dans la forêt classée 
de l’Ouémé Supérieur. Ces valeurs sont encore davantage 
plus faibles par rapport à ceux obtenus par Sokpon (1995) 
dans les groupements de la forêt dense semi-décidue de 
Pobè. Les valeurs de richesses spécifiques obtenues sont 
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faibles comparativement aux résultats obtenus par Dan 
(2009) dans la forêt Marécageuse de Lokoli. Il en est de 
même pour les indices de diversité de Shannon et de l’équi-
tabilité de Pielou à l’exception du groupement dit de forêt 
raphiale à Raphia hookeri et Anthocleista vogelii avec des 
valeurs desdits indices très proches des valeurs obtenues 
lors de la présente étude qui corroborent ceux de Ousmane et 
al. (2013) en ce qui concerne la richesse spécifique, l’indice 
de diversité et d’équitabilité obtenus dans les peuplements 
ligneux du Ferlo au Sénégal.
Tenant compte du fait que la forêt classée de Bassila fait 
partie intégrante du phyto-district de Bassila, la forêt clas-
sée de l’Ouémé Supérieur est dans le Borgou sud et que les 
forêts naturelles de Pobè et de la vallée de l’Ouémé sont des 
formations similaires à celles des phyto-districts de Bassila, 
de la zone III et IV (forêts denses humides semi-décidues et 
ou semi-caducifoliées), les valeurs faibles obtenus pour les 
indices de diversité illustrent bien le degré de dégradation 
très poussé des peuplement à D. senegalense dans les zones 
phytogéographiques étudiées. La pression humaine quasi 
quotidienne à travers l’agriculture, le pâturage (Dan et al., 
2012), l’exploitation du bois et les feux de végétation sont des 
facteurs de diminution de la richesse floristique. Selon Ado-
mou et al. (2006), plusieurs facteurs peuvent expliquer ces 
faibles valeurs. Il s’agit selon lui, entre autres, des variations 
des conditions pédoclimatiques notamment leurs influences 
sur la distribution spatiale et géographique des espèces floris-
tiques. Toko Imorou (2013) a montré que le niveau d’humidité 
du sol est un facteur favorable à l’existence de microclimat 
pouvant engendrer la mise en place et le développement de 
certaines espèces végétales. Ceci pourrait justifier la valeur 
d’équitabilité obtenue dans la forêt dense humide semi-déci-
due de la zone IV (0,51), la plus forte d’ailleurs.
S’agissant de la diversité des familles, le nombre de familles 
recensé varie de 10 à 16. Les principales familles sont: 
Caesalpiniaceae, Fabaceae, Sapotaceae, Anacardiaceae,  
Sapindaceae, Sterculiaceae Anacardiaceae, Moraceae et 
Lecythidaceae. Nos résultats sont proches de ceux de Gueu-
lou et al. (2018) obtenus dans la forêt galerie du Bandama 
dans la Réserve scientifique de Lamto en Côte d’Ivoire et 
de Adomou (2005) dans les forêts denses semi-décidues 
des phytodistricts du Plateau, de Bassila et du Borgou sud. 
Les résultats corroborent ceux de Soumah et al. (2018) dans 
la Forêt sacrée de Guinée; Solefack et al., (2018) dans la 
galerie forestière de Kompa (Ouest du Cameroun); Sam-
bare et al., (2010) dans la forêt galerie au Burkina Faso en 
ce qui concerne la dominance des Fabaceae. Aubreville 
(1959) a conclu que la dominance des Fabaceae est assez 
générale pour la plupart des formations denses tropicales. 
Selon Swaine (1992), les familles plus représentées dans 
les forêts semi-caducifoliées sont celles des légumineuses à 
l’opposé des forêts denses sèches dont les plus représentées 
sont outre les légumineuses, les Rubiaceae.
L’indice de similarité de Sorensen calculé en comparai-
son des différents groupements deux à deux a donné des 
valeurs inférieures à 50% sauf entre la forêt riveraine et 
la forêt galerie de la zone III puis la forêt dense humide 
semi-décidue et la forêt dense semi-caducifoliée de la zone 
IV avec une valeur de 55% proche de celle obtenue par 
Sokpon (1995) entre le groupement de bas-fonds et celui 
de la terre ferme dans la forêt dense humide semi-décidue 
de Pobè au sud-Bénin. 

CONCLUSION
L’identification et la caractérisation groupements végétaux 
des peuplements à D. senegalense est un préalable à toute 
action visant à une meilleure conservation de l’espèce. 
La présente étude réalisée dans les phyto-districts du 
Borgou sud, de Bassila (Bénin) et dans les zones phyto-
géographiques III et IV (Togo) a permis d’obtenir des 
résultats intéressants. Au total, trois différents groupements 
végétaux ont été identifiés, analysés et caractérisés dans 
chaque zone phyto-géographique soit un total de douze 
(12) groupements végétaux pour l’ensemble de la zone 
d’étude. Les forêts denses (semi-décidues ou semi-caduci-
foliées) apparaissent comme les habitats privilégiés de D. 
senegalense car la multiplication et la propagation y sont 
plus remarquables que dans les autres types d’habitat. La 
richesse spécifique des phytocénoses est faible. Il en est de 
même pour les valeurs de l’indice de diversité de Shannon 
et d’équitabilité de Pielou traduisant ainsi des phénomènes 
de dominance de quelques espèces dans les groupements 
végétaux étudiés. La diversité des familles est aussi faible 
avec une dominance des Caesalpiniaceae, Fabaceae, 
Sapotaceae, Sterculiace et Anacardiaceae.. Ces résultats 
indiquent un niveau de dégradation avancé des habitats 
naturels de D. senegalense due à plusieurs facteurs dont 
entre autres les défrichements à des fins agricoles, les feux 
de végétation incontrôlés, les prélèvements anarchiques de 
bois d’œuvre. L’indice de similarité de Sorensen est faible 
et montre qu’il existe peu de communauté entre les grou-
pements floristiquement comparés.
Tous ces résultats démontrent à suffisance le niveau des 
actions qui doivent être envisagées en vue de la restaura-
tion, de la conservation et de la gestion durable de cette 
importante espèce végétale pour le bonheur des générations 
présentes et futures.
Pour ce faire, en dehors des aspects abordés dans la pré-
sente étude, des pistes de recherches futures demeurent 
nombreuses. Elles concernent entre autres:
• L'étude de l’impact du type d’habitats sur le statut de 
conservation de l’espèce;
• L'étude des variabilités morphologiques/phénotypiques 
suivant le groupement végétal et suivant la zone phyto-
géographique.
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